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L'histoire du Canada 

commence-t-elle en 1760? 
par G.-E. M A R Q U I S 

Conservateur de la bibliothèque de la Législature 

UN espace de cent ans, dans la vie d'un peuple, ne 
compte guère plus qu 'un laps de dix ans dans celle 
d 'une génération. Les individus meurent ; les races 

pas, à l'exception de celles qui se laissent absorber ou amener 
en captivi té . 

Quiconque voudrait , pour bien comprendre l 'esprit d 'une 
génération, n 'étudier qu 'une décade de sa vie, courrait grand 
risque d'errer et d 'arriver à des conclusions trompeuses, et, 
par le fait même, injustes pour le groupe en cause. 

Si j ' en t reprends , en ce moment , de vous rappeler quelques 
faits qui se sont passés ici, au Canada, il y a juste un siècle, 
ce n 'est pas que j 'a ie la prétention de croire que je pourrai 
refaire tou te la t rame des conflits qui se sont élevés après la 
Conquête. Mon dessein est plus modeste et c'est pourquoi 
je veux vous en prévenir dès le début de ma causerie. 

Toutefois, je crois sincèrement qu'il ne faut pas oublier 
le passé et que ses leçons doivent nous servir de gouverne 
pour l 'avenir, car l'histoire n 'est qu 'un éternel recommen­
cement. 

Je veux donc, en t ra i ts rapides et cursifs, vous dire quel­
ques mots des événements de 1837, 1838 et 1839, qui consti­
tuent comme une crise névralgique nationale, au cours de 
laquelle nos ancêtres à nous ont été soumis à de rudes épreuves. 
Grâce à Dieu! l 'entente a fini par se faire et, si je rappelle ces 
événements tragiques, c'est pour bien établir le fait qu 'une 
cause juste ne saurai t être perdue pour toujours, puisque la 

1. Cause r ie donnée a u C o u v e n t de Sillery, le 14 a o û t 1939, d e v a n t les é tu ­
d i a n t s d e la province d 'On ta r io . 
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vérité et la justice finissent toujours par tr iompher. De plus, 
votre confiance m'autor ise à vous ouvrir un coin de notre 
cœur. Vous venez à nous avec confiance. Cet te démarche 
nous honore. Vous me saurez gré, je crois, de vous parler 
avec sincérité. 

Que s'est-il donc passé, au cours de ces trois années t ra­
giques que nous venons de mentionner, dans l'histoire du 
Canada ? Une insurrection, pour ne pas dire une guerre 
civile, dans le sens propre du mot, où l'on a vu aux prises 
les Canadiens, comme on appelait jadis ceux dont l 'établisse­
men t remonta i t à l 'époque du régime français au Canada, 
et les bureaucrates qui avaient su faire tourner à leur avan­
tage le régime parlementaire établi en 1791, en se faisant 
concéder de vastes étendues de terrain, en s 'emparant d 'à 
peu près tous les leviers de commande qui conduisent à la 
fortune, en refusant aux représentants du peuple le contrôle 
des subsides et en gardant pour un peti t groupe de privilé­
giés toutes les fonctions importantes de la Couronne. 

Tou t le monde sait, sur tout chez les éducateurs, que ce 
mouvement couvrai t en quelque sorte les quat re provinces 
canadiennes, bien qu 'avec de légères nuances quan t aux ré­
clamations adressées au pouvoir établi. L'histoire serait t rop 
longue pour la raconter même dans ses grandes lignes. Rap­
pelons, néanmoins, que les revendications du peuple furent 
concrétisées, au Bas-Canada, dans une longue requête ap­
pelée Les 92 Résolutions et adressée par Mur ray et Viger à 
Londres et présentée au gouvernement impérial par Labou-
cher, O'Connell et Yume, en 1834. 

En résumé, ces résolutions demandaien t : 

1° La conservation de la religion des Canadiens; l 'usage 

de leur langue et de leurs lois; 

2° Un conseil législatif électif; 

3° Un budget complètement surveillé par l 'Assemblée; 

4° L ' indépendance des juges et leur inamovibilité, ainsi 

que leur exclusion du par lement ; 
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5° La juste réparti t ion des t ra i tements ; 
6° La défense de cumuler des fonctions publiques; 
7° L'affectation des biens des Jésuites aux fins de l 'éduca­

tion; 
8° L'administrat ion des seigneuries. 

Dans le Haut -Canada , même tact ique au cours de la 
même année, alors qu 'une requête fut aussi adressée au roi. 
L'on y réclamait un ministère responsable au peuple, un con­
seil législatif électif et le contrôle du service des postes. 

Dans le Bas-Canada, c'est Papineau qui se fit le plus 
souvent le porte-parole de ses compatriotes. Dans le Hau t -
Canada, c 'était William Lyon Mackenzie. L'on sait avec 
quelle violence cette insurrection fut réprimée et ce qu'elle 
coûta aux insurgés des deux provinces, en pertes matérielles 
causées par l'incendie et le saccage des propriétés des loca­
lités où la rébellion se fit le plus remarquer, par la déporta­
tion d 'un grand nombre de révoltés et même par la peine 
capitale pour trois dans le Hau t -Canada et douze dans le 
Bas-Canada. 

A la suite du rappor t de Durham, en 1839, l 'union des 
deux Canadas fut résolue et approuvée par la reine Victoria. 
Quand je parle de lord Durham, je sais que dans votre es­
prit surgit immédiatement la figure d 'un homme qui fut dé­
légué au Canada par le gouvernement impérial, pour y faire 
une enquête sur la querelle politique qui se poursuivait dans 
toutes les provinces depuis déjà longtemps, sur l'origine des 
troubles, les responsabilités à établir, et soumettre un rap­
port au gouvernement de Westminster. 

Durham étai t doué d 'une vive intelligence, d 'une grande 
énergie, mais d 'un caractère t rop altier pour accepter des 
points de vue autres que les siens. Le monde entier ne l 'eût 
pas fait broncher. Bref, il avait l 'esprit d 'un dictateur, fai­
sant fi des précédents et des tradit ions. Il essaya de subju­
guer tous ceux qui l 'approchaient par un faste qui faisait du 
château Saint-Louis une sorte de palais oriental présidé par 
un mage. 

Lord Durham, pour se montrer bon prince, accorda tou t 
d 'abord une amnistie générale aux insurgés, à l'exception de 
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huit des plus fautifs, qui furent déportés aux Bermudes. 
Seize des chefs, qui avaient fui aux États-Unis , furent dé­
clarés coupables de hau te trahison et condamnés à mort 
par contumace. 

Cet te politique fut désapprouvée par le gouvernement im­
périal, ce qui eut pour effet de froisser Durham, qui donna 
sa démission et s 'embarqua pour l 'Angleterre, à peine cinq 
mois après son entrée au pays. 

Le rappor t soumis par lui au gouvernement impérial, le 
pr intemps suivant , fut l 'objet de maintes études. C'est une 
pièce remarquable , où les qualités sont plus nombreuses que 
les défauts ou les mauvais jugements . L'Acte d 'Union et la 
Confédération découlent sûrement des suggestions faites dans 
son rappor t . Il a amené le gouvernement responsable au 
Canada ; conduit, plus tard , au S ta tu t de Westminster et à 
la reconstruction de l 'Empire br i tannique. Mais Durham 
avai t cru que pour assurer la prépondérance sur l 'élément 
franco-canadien, il fallait adopter à l 'égard de celui-ci une 
politique d'étouffement lent, mais graduel, qui devait amener 
sa disparition ou plutôt son absorption par l 'élément anglo-
saxon. 

Durham, en résumé, disait ceci, en par lant des cinq cent 
mille Canadiens qui vivaient, à cette époque, au Bas-Canada : 
« Ils sont un peuple sans histoire, sans littérature et destiné 
à disparaître. » 

Il a joutai t encore: « On ne saurait concevoir une nationa­
lité plus dépourvue des qualités nécessaires pour rendre un 
peuple vigoureux et l'esprit élevé, que celui que nous voyons 
dans les descendants des Français du Bas-Canada, et cela est 
dû au fait qu'ils ont gardé leur langue et leurs coutumes. Le 
Bas-Canada doit être aujourd'hui gouverné, ainsi qu'à l'avenir, 
par une population anglaise. Leur nationalité n'est, après tout, 
qu'un héritage; ils ne doivent donc pas être punis trop sévère­
ment pour avoir rêvé de maintenir sur les rivages lointains du 
Saint-Laurent, et les transmettre à leurs enfants, la langue, les 
coutumes et les institutions de cette grande nation qui, au cours 
de deux siècles, a donné le ton à la pensée sur le continent eu­
ropéen. » 
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Ceci est bien clair et c'est une opinion qui peut être sin­
cère, mais le noble lord allait encore plus loin, t rop loin, 
croyons-nous, car il est toujours dangereux de faire des pro­
phéties, lorsqu'il déclarait sentencieusement: « Les Canadiens 
français n'appuieront jamais loyalement un gouvernement bri­
tannique. C'est pourquoi la population anglaise ne doit plus 
tolérer l'autorité d'une Chambre d'assemblée dans laquelle les 
Canadiens (français) possèdent la majorité des voix. » 

C'est contre ces paroles que protestèrent immédiatement 
nos compatriotes et c'est grâce à elles si les mieux doués 
d 'entre eux se mirent immédiatement à la tâche pour prou­
ver que Durham n 'avai t pas dit la vérité et que, de plus, 
ses prophéties étaient prématurées. 

.*. 
L 'histoire du Canada commence-t-elle en 1760, c'est-à-dire 

avec la Conquête ? C'est ce que Durham a déclaré dans son 
rapport . Or, il faut reculer jusqu 'à 1608, lors de la fonda­
tion de Québec par Champlain, et suivre nos ancêtres au 
cours des cent cinquante ans qui suivirent, pour constater 
que les descendants des Français, de cette époque (1838), 
avaient fait un travail préliminaire de toute première impor­
tance, travail d'exploration et de colonisation, si l 'on veut, 
mais travail nécessaire et indispensable à ceux qui, plus tard, 
sous un nouveau régime, voudront pénétrer plus loin à l'in­
térieur des terres et asseoir les bases d 'une industrie ou d 'un 
commerce qui feront du Canada, avan t un siècle et demi, 
le joyau de l 'Empire bri tannique. 

Nos ancêtres eurent, pendant près d 'un siècle, au com­
mencement du régime français, à faire face aux naturels du 
pays, à les pacifier, à leur enseigner l 'évangile et à les mettre 
en é ta t de ne plus massacrer les blancs qui voulaient péné­
trer à l ' intérieur des terres. 

L 'on sait qu 'au cours du premier demi-siècle du régime 
français, les compagnies, à qui le roi de France avait accordé 
des commissions comportant des pouvoirs très étendus, quant 
au gouvernement de la Nouvelle-France, s 'acquit tèrent de 
leur tâche d 'une façon bien médiocre et que la population 
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augmenta très lentement au cours de cette période, puisque à 
l 'établissement du gouvernement vice-royal, en 1667, cet te 
populat ion, sur les rives du Saint-Laurent , n 'a t te ignai t pas 
encore quat re mille âmes. 

Avec Jean Talon, dont le règne fut pour tant très court 
(cinq ans) , la Nouvelle-France prit un essor considérable au 
point de vue économique et l 'on vit bientôt des navires se 
charger de toutes sortes de produits , pour être exportés prin­
cipalement aux Antilles, mais aussi en Angleterre. 

Les missionnaires jésuites et récollets s'enfoncèrent à l'in­
térieur du pays et s'efforcèrent de pacifier les populations 
indigènes et de leur enseigner l 'évangile du Christ . Plus de 
trois cents Jésuites et de deux cents Récollets s 'adonnèrent 
à cet te tâche, dont l'effet moral devait se faire sentir plus 
tard sur t ou t le continent. Des aventuriers explorèrent à 
peu près tou te l 'Amérique du Nord et s 'emparèrent des pays 
nouveaux au nom du roi de France. Même l ' intérieur des 
Éta ts -Unis , tou t le long du Mississipi, prit bientôt le nom 
de Louisiane et des missions s 'établirent à l 'embouchure des 
principales rivières qui se j e t t en t dans le « roi des eaux », le 
fleuve Colbert de jadis. Aujourd'hui , l 'on ne compte pas 
moins de v ingt-quat re É t a t s américains, sur quarante-hui t , 
qui ont é té taillés à même les possessions françaises de jadis. 
L 'on sait que ce territoire fut cédé aux États-Unis par Napo­
léon I e r en 1803, pour la ridicule somme de quinze millions 
de dollars. Malgré les rêves de certains conquérants et le 
t ravai l d'assimilation qui se poursuit aux États-Unis , l 'on 
t rouve encore, en Louisiane et dans les É t a t s l imitrophes, 
plus d 'un demi-million d 'hab i t an t s qui parlent encore le 
français. 

Un commerce qui fit fureur sous le régime français et 
même après, au Canada et aux États-Unis , c'est celui des 
fourrures. C'est pourquoi les coureurs de bois et les t ra i teurs 
se répandirent dans tout le continent pour faire la t rai te des 
fourrures avec les Indiens. L'on vit bientôt s'élever un peu 
par tou t , dans l 'ouest et dans le nord, des forts qui servirent 
tou t d 'abord à protéger les blancs contre les incursions des 
Indiens qui venaient les a t t aquer jusque sur les bords du 
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Saint-Laurent , et furent ensuite utilisés pour y faire la t rai te 
des fourrures. 

D 'au t re part , le long du Saint-Laurent et de ses tribu­
taires, deux cent vingt seigneuries furent concédées à des 
officiers en récompense de services rendus, ou à des person­
nages de la peti te noblesse, venus de France. 

Les seigneurs étaient tenus de faire diviser leurs terrains 
et d 'y établir des colons. C'est là le commencement du ré­
gime paroissial, qui s'est développé et qui nous a donné, dans 
la province de Québec, ce millier de petits royaumes où vivent, 
dans la plus grande quiétude et une prospérité relative, des 
groupes var iant de deux à trois mille âmes, sous l'égide de 
trois pouvoirs séparés, mais collaborant au même but . Ce 
sont l'Eglise, le Conseil municipal et la Commission scolaire. 

L'on ne saurai t ignorer, non plus, les insti tutions reli­
gieuses, qui ont vu le jour sous le régime français, et qui ont 
contribué à maintenir ici une élite dont les exemples et l 'au­
tori té ont fait que les établissements français du Bas-Canada 
se sont développés conformément aux mêmes disciplines. Une 
langue uniforme s'est fait entendre dès le début ; la même foi 
a été enseignée à tous les habi tan ts et les coutumes et mœurs 
emportées de France se sont conservées à peu près intégra­
lement. Des maisons d 'éducation comme le Séminaire de 
Québec (fondé par Mgr de Laval) , celui de Montréal (fondé 
par les Sulpiciens), des couvents comme ceux des Sœurs de 
la Congrégation de Notre-Dame, des Ursulines, et des maisons 
d'hospitalisation comme l 'Hôtel-Dieu de Québec, l 'Hôpital 
Général, l 'Hôtel-Dieu de Montréal et plusieurs autres t rop 
connus pour qu'il soit nécessaire de les énumérer, devraient 
suffire pour nous rappeler que ceux qui nous ont précédés ici, 
sous le régime français, n 'avaient pas oublié d 'y ériger des 
forteresses destinées à la conservation de tout ce que nos 
ancêtres avaient emporté de plus cher de l 'autre côté des 
mers, et pour en assurer la pérennité. 

L'enseignement primaire ne fut pas oublié non plus et 
quiconque voudrai t se renseigner à ce sujet pourrai t retracer 
tous les établissements de cet enseignement dans le livre si 
bien fait de Mgr Amédée Gosselin. 
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Des historiographes nombreux ont rappelé, dans des pages 
bien connues, ce qui a été fait sous le régime français. On 
n'a qu 'à relire les documents historiques laissés par Cartier, 
Champlain , Lescarbot, Chrestien Leclercq et Sixte le Tac, 
pour y t rouver ce qu 'ont fait les pionniers de notre pays. 
Durham a-t-il oublié, ou n'a-t-il jamais su, lorsqu'il écrivit 
son rapport , qu'il existait un Journal des Jésuites et les Rela­
tion des Jésuites et que les Pères Ducreux et Charlevoix ont 
aussi écrit des pages remarquables sur les premiers temps de 
la colonie française ? Avant Garneau, notre historien na­
tional, qui d'ailleurs arrête ses recherches à 1840, lors de 
l 'union des deux Canadas , nous avions eu des historiens qu 'un 
homme cultivé comme lord D u r h a m n 'avai t pas raison d'i­
gnorer. C'est d 'abord M a r c Lescarbot qui rappelle les tou t 
premiers temps de l 'Acadie dans un volume écrit en 1606 
et publié en 1609, et qu'il in t i tu la i t : l'Histoire de la Nouvelle-
France... L 'on y voit le récit des voyages de Verazzini et de 
Jacques Cart ier . C'est une histoire très intéressante et écrite 
dans un style fort original. 

U n peu plus t a rd (1632), le Frère Sagard, récollet, publie 
son Grand Voyage au pays des Hurons et, qua t re ans après, 

son Histoire du Canada et Voyages que les Frères Mineurs 

Récollets y ont faits pour la conversion des infidèles. L'ou­

vrage du Frère Sagard contient des renseignements que l'on 
chercherait en vain ailleurs. Nul n 'a jamais contesté sa sin­
cérité ni l 'exact i tude des faits qu'il a constatés lui-même. 

Ensui te , nous avons l 'histoire du Père Charlevoix, l 'une 
des meilleures qui aient paru jusqu 'à celle de Garneau, puisque 
Charlevoix relate les événements politiques, religieux et éco­
nomiques de la colonie. Bref, c'est tou te l 'histoire du Canada 
depuis ses origines jusqu 'à 1725. 

Toutefois, l 'histoire de Charlevoix ne vi t le jour qu 'en 
1744, soit à peine seize ans avan t la conquête de la Nouvelle-
France par les Anglais. Pour relier le passé au présent et 
combler cette lacune qui existait, à cette époque, dans nos 
annales, il fallait a t t endre que l 'un des nôtres, formé par nos 
maisons d'enseignement, ait vu le jour. Le premier qui s'est 
lancé dans cette voie, c'est Michel Bibeau, qui publiait , dès 

[251] 



— 9 — 

1837, son Histoire du Canada et des Canadiens sous la domi­
nation anglaise. Ce n 'é ta i t pas encore notre historien national, 
toutefois, bien que son effort soit digne de louange. C'est 
une collection de copies de lettres, d 'extrai ts de discours, de 
brochures et de journaux. Le tou t présenté d 'une façon un 
peu désordonnée et diffuse. Le style laisse aussi beaucoup à 
désirer et rebute vite le lecteur. Toutefois, à cette époque, 
c 'était déjà beaucoup que d'avoir semblable recueil et il faut 
tenir compte à Bibeau de sa bonne volonté. 

Mais celui qui a le mieux raconté l 'histoire du Canada, 
depuis la découverte du pays jusqu 'à l 'Acte d'Union, soit 
en 1840, c'est incontestablement F.-X. Garneau, fils de cul­
t ivateur , né à deux pas de Québec, et qui fut un autodidacte 
complet, puisque ses études primaires, sous la direction de 
François-Joseph Perrault , ne dépassèrent pas sa quatorzième 
année. Il fut notaire, comptable, t raducteur officiel de la 
Chambre du Bas-Canada et secrétaire de la ville de Québec. 

Je n'ai pas à vous présenter une synthèse de son histoire, 
puisqu'elle suivit le départ de Durham, mais je veux, dans 
les quelques moments qui me sont donnés, réfuter les paroles 
injustes que Durham a lancées contre nous en disant : « C'est 
un peuple sans histoire », donc sans mérites, sans aucune ac­
tion qui vaille la peine d 'être signalée dans les annales du 
pays . Nous étions des ilotes, un t roupeau sans âme, des 
esclaves qu'il fallait émanciper pour les absorber graduelle­
ment dans l 'élément anglo-saxon qui, cent cinquante ans après 
les pionniers français, s 'était emparé de cet empire colonial 
que la France n 'avai t pu retenir pour elle. 

Il est vrai, comme l'a écrit Edouard Montpet i t , que la 
populat ion d'origine br i tannique a capté les sources de for­
tune, s'est fait a t t r ibuer quant i té de terres, a exploité les ser­
vices publics, reçu l 'appui généreux d 'un capital déjà formé 
et, plus tard , l 'appui d 'une immigration intense. 

,** 

Mais Durham allait plus loin encore. 11 met ta i t en doute 
notre loyauté et il déclarait que l 'Angleterre ne pouvait plus 
compter sur nous, à cet te époque. Nous croyons que les 
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temps ont démenti cette prophétie, car, en 1775, les treize 
colonies révoltées de la Nouvelle-Angleterre vinrent bien près 
d'en ajouter une quatorzième, n 'eût été la résistance des 
Canadiens français, dont le dernier poste sut faire tourner 
en victoire les défaites subies par Saint-Jean, Montréal , Sorel 
et les Trois-Rivières, que la population bri tannique avai t dé­
sertés à l 'approche des troupes américaines. 

L'historien Garneau rappor te qu 'à l 'approche des t roupes 
américaines à Québec, le gouverneur Carleton ordonna, le 
22 novembre (1775), à tous ceux qui ne voulaient point 
prendre les armes de sortir de la ville. Nombre de mar­
chands anglais, Adam Lymburner , le plus notable, à leur 
tê te , se ret irèrent dans l'île d'Orléans, à Charlesbourg et 
dans d 'aut res campagnes, a t t endan t le résul tat de la lu t te 
pour crier: « Vive le roi ! » ou « Vive la Ligue ! » 

Ici, à Québec, Montgomery et Arnold échouèrent. Le pre­
mier perdi t la vie au mat in du 31 décembre 1775, pendant 
que l ' au t re é tai t blessé grièvement dans le même combat . 
Le pr intemps suivant , la ville assiégée recouvrait sa liberté 
d 'action, grâce à l 'arrivée d 'une flotte anglaise dans le Saint-
Lauren t . 

Encore en 1813, le Canada , menacé d'invasion par les 
t roupes de l 'Américain Hampton , à Châteauguay, fut sauvé 
grâce à la bravoure de Salaberry et de ses trois cents Volti­
geurs, dans le combat le plus mémorable que ment ionnent 
les annales du pays. 

Si nos compatr iotes se sont révoltés, de même que les ha­
b i tan t s des autres provinces, en 37 et 38, ce n 'é ta i t pas contre 
la métropole, mais plutôt contre les accapareurs qui refu­
saient de rendre justice aux Canadiens des deux origines, et 
qui voulaient conserver pour un peti t groupe infime, que 
l 'on appelait le Family Compact, tous les avantages, tous les 
privilèges et toutes les douceurs d 'un pouvoir qui ressemblait 
p lu tô t à une d ic ta ture ou à une oligarchie qu 'à un gouver­
nement du peuple. 

Ce t te loyauté , nous croyons l 'avoir de nouveau mani­
festée lors de la Grande Guerre, malgré les controverses qui 
ont surgi quelque temps après, mais que l 'examen des faits 
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et des statist iques a vite fait de calmer. Si nous n'avions 
pas la confiance des autorités du pays, l 'é t ranger ne verrai t 
pas, à la citadelle de Québec, un régiment canadien-français, 
le 22 e , chargé de voir à ce que le drapeau bri tannique soit 
par tout respecté sur notre territoire. 

.*. 
Je ne crois pas m'abuser en affirmant qu 'à l 'heure 

actuelle il n'existe plus, au Canada, un groupe majoritaire 
qui voudrai t la mort du groupe minoritaire. Je crois sim­
plement que nous en sommes arrivés à ce point d 'harmonisa­
tion, de compréhension et de charité, qui a pour résultante 
le t ravai l en collaboration pour le développement intégral du 
pays et le bonheur de ses habi tants . 

Pendant longtemps, les hommes les plus cultivés et les 
plus pondérés ont prêché l'évangile de l 'entente cordiale. 
Leurs appels ont parfois été distraits par le petit groupe 
d'extrémistes qui s'est appelé, dans une province, les oran­
gistes et dans l 'autre, les séparatistes. Mais ce ne fut qu 'un 
cri qui n 'a pas eu de répercussion au delà de l 'endroit où il 
s'est fait entendre. 

Des écrivains remarquables, t an t dans la province de 
Québec que dans celle d 'Ontario, n 'ont cessé, depuis cinquante 
ans, de prêcher la conciliation, l 'union, l 'entente et la poli­
t ique du give and take. 

Des hommes politiques ont fait entendre des paroles de 
conciliation et je crois que les revendications fières de jadis, 
lancées par Lafontaine, Cart ier et Morin, d 'une part , et 
Baldwin, Elgin, John Macdonald, d 'au t re part , n 'on t pas peu 
contribué à préparer les voies au spectacle que nous consta­
tons aujourd 'hui dans le pays. Les rêves de conquête de 
nos voisins sont, depuis longtemps, classés parmi les vieilles 
lunes et nous vivons dans la paix la plus sereine qui soit, 
puisque sur un parcours de plus de trois mille milles, il n 'y 
a ni un soldat, ni un canon, ni un fort, ni une ligne Maginot 
quelconque. 
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Même les Cantons de l 'Est , qui, tou t d 'abord, furent 
colonisés par les Loyalistes américains et des Anglo-Saxons, 
se désagrègent graduellement, sans qu'il y ait eu de guerres 
sourdes, ni de moyens inavoués employés. 

De plus en plus, les hab i t an t s de langue anglaise de cet te 
région abandonnent leurs terres pour aller s'établir ailleurs, 
soit aux États-Unis , soit en Ontario, soit dans l 'Ouest. Mais 
ce n 'es t là qu ' un hasard si les nôtres prennent leur place. 
C'est un effet du développement des familles canadiennes 
des comtés qui enveloppent les Cantons de l 'Est . Les vieilles 
paroisses é tan t remplies à leur capacité, le trop-plein de leurs 
familles se déverse dans les Cantons de l 'Est . Jadis, l'on a 
cru que l'Église de Rome y était pour quelque chose et qu'elle 
aidait les Canadiens français à s ' implanter dans cet te ré­
gion. Jamais une preuve n 'a été apportée à cet te fin et, au­
jourd 'hui , l'on constate avec plaisir que c'est là un préjugé 
de plus qui a disparu. 

La mésentente au sujet de l 'enseignement du français aux 
pet i ts Canadiens français d 'Ontario a aussi pris fin, grâce à 
l 'abrogation du Règlement 17, il y a quelques années. 

Des hommes comme W. H. (Billy) Moore, avec The Clash 
et Polly Masson, Castell Hopkins, dans la Canadian Annual 
Review, Ar thur Hawkes, dans son ouvrage inti tulé The Birth­
right, Morley, dans Bridging the Chasm, fort plaidoyer en 
faveur de l 'harmonie entre les divers citoyens du Canada, 
et bien d 'aut res auteurs encore avec ceux-là, nous ont aidés 
à mieux nous comprendre. Récemment , le colonel Wilfrid 
Bovey, dans Canadian, e t F . R. Scott , avec French Canada 
of To-Day, on t aussi contribué à nous mieux faire connaître, 
en exposant nos points de vue auprès des citoyens des autres 
provinces. 

J e n'ai parlé ici que des auteurs de langue anglaise, mais 
je pourrais encore aligner un grand nombre d 'auteurs de 
langue française, qui ont aussi prêché le même évangile de 
la bonne entente et de la générosité envers le groupe minori­
taire . D'ailleurs, celui-ci, dans le Québec, n 'a jamais eu à 
se plaindre d 'un t ra i tement injuste de la par t de la majorité 
et nous sommes convaincus que c'est là le plus bel exemple 
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que nous puissions donner de notre largeur de vue, car si 
les paroles s'envolent, les actes demeurent . 

Les pèlerinages, si on peut les appeler ainsi, que font de­
puis plusieurs années des groupes d 'Ontariens ou de simples 
particuliers, pour venir apprendre le français dans la pro­
vince de Québec, en disent plus long que de longues pages 
de protestat ions dans des magazines, ou de longs chapitres 
dans des volumes. Nous sommes entrés dans la vraie voie 
prat ique de la bonne entente, parce que, dorénavant , nous 
allons nous entendre de mieux en mieux. Pour se bien en­
tendre, il faut se comprendre tout d 'abord. D'après le re­
censement de 1931, la proportion des bilingues, chez les nôtres, 
est de 36 .5% et 3 . 5 % chez les anglophones. 

Est-ce à dire, toutefois, qu'il y a danger, tô t ou tard, 
de fusion? Non! jamais! et c'est t an t mieux! Comme les 
pierres d 'un édifice ne se fondent pas les unes dans les autres, 
mais sont reliées avec du ciment, chez nous, la bonne entente, 
l 'esprit de justice et de tolérance formeront le ciment qui 
soudera ensemble les éléments divers, const i tuant ainsi, dans 
la diversité des éléments, un édifice de grande beauté. 

L'Anglais doit conserver ses qualités, ses coutumes et 
l 'amour de tou t ce que ses ancêtres ont apporté de la Grande-
Bretagne. 

Il sera toujours plus froid, plus calme, plus positif que le 
Canadien français. Ses aspirations, ses tendances, son idéal le 
porteront toujours vers le commerce, l ' industrie, la finance. 
De plus, l 'amour de son drapeau, du nom glorieux des grands 
rois d'Angleterre, le souvenir de ses écrivains, de ses artistes, 
tou t cela formera toujours part ie de l 'héritage légué par ses 
ancêtres. 

Parallèlement, le Canadien français obéira à d 'autres im­
pulsions. Nous garderons, comme un bien sacré, tout ce qui 
a fait la gloire de la France avant la Révolution. Nous ai­
mons la France telle que constituée encore aujourd'hui, mais 
comme nous n 'avons pas participé à son développement, ni 
à son administrat ion, ni à ses malheurs, depuis au delà de 
cent cinquante ans, nous sommes demeurés « vieille France ». 
Notre cœur bat toujours à la française. Notre esprit tra­
vaille aussi à la française. 
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La pénurie dans laquelle restèrent nos ancêtres, au len­
demain de la Conquête , ne nous a pas permis d 'acquérir la 
richesse, mais nous nous sommes a t tachés au sol et, gra­
duellement, nous rayonnons en dehors de la province de 
Québec, sans arrière-pensées de conquête, mais pour per­
met t re à nos fils et à nos filles de s 'a t tacher au sol, tou t près 
de nous, afin que ne soient pas rompues les voies de commu­
nicat ion qui pe rmet ten t les fréquentations faciles. Nous 
sommes peu exigeants et pouvons faire facilement notre vie, 
pourvu que la terre soit généreuse. 

L 'espri t tac i turne est coutumier à beaucoup d'Anglais. 
Mes compatr iotes recherchent les relations sociales. Ils 
a iment les réunions, les entretiens, la discussion, l 'échange 
d'idées. Mais il y a plus. Nous sommes non seulement a t ­
tachés à notre langue, à la culture du sol, de même qu 'à nos 
coutumes, nos chansons et nos prières, mais nous tenons 
fortement à maintenir les relations les plus amicales et les 
plus suivies avec le clergé. 

Nous respectons toutes les croyances et nous n 'aimons 
aucunement à nous immiscer dans le giron de ceux qui ne 
croient pas en l 'Église de Rome. Quan t à nous, nous ne pou­
vons oublier que, pendant cent cinquante ans, nos ancêtres, 
qui é taient au nombre de soixante-cinq mille lors de la Con­
quête, avaient toujours été en contact avec des catholiques. 
L 'entrée au Canada fut interdi te aux huguenots français. 
Ce fut là une force de cohésion que de voir tous les Canadiens 
français dans une même religion. C'est un besoin pour eux, 
où qu'ils se t rouvent , d 'ê t re en contact avec l 'Église et son 
clergé. Voilà une myst ique que personne ne peut nous en­
lever, parce qu'elle consti tue notre principale force morale. 

.*. 

Que nous réserve l ' avenir? Nul ne pourrai t le dire, mais 
si D u r h a m revenait sur la terre , lui qui est mort un an après 
la publication de son rappor t (1840), il y a donc tou t près 
d 'un siècle, il verrai t qu'il est toujours dangereux de faire 
des prophéties et sur tout de ten ter de détruire ce que le 
Créa teur a voulu établir et faire durer. 
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U n jeune romancier français du nom de Louis Hémon a 
écrit Maria Chapdelaine. Il a résumé parfai tement notre 
pensée à la fin de son chef-d'œuvre, quand il fait dire à 
Maria Chapdelaine les motifs de son refus d'aller vivre aux 
États-Unis et de qui t ter le bien paternel. 

Vous avez peut-être lu cette page, soit dans le roman 
qui la renferme, soit dans l 'une des critiques qui ont suivi 
son œuvre . 

Je ne puis résister au désir de vous répéter ces paroles, 
qui résument , à mon sens, la synthèse de l 'œuvre de Louis 
Hémon sur l 'âme et la vie canadiennes-françaises, dans cer­
taines région de Québec. 

Maria Chapdelaine, c'est la vie fidèle des Canadiens par 
tableaux s 'échelonnant sur les quatre saisons. C'est un mor­
ceau de choix d'anthologie, et, de plus, un serment de fidélité 
à la voix des ancêtres. Vouloir ne pas obéir à cette voix 
mystérieuse équivaudrai t à renoncer à tou t un passé glo­
rieux. Notre mystique est résumée dans cette page où Louis 
Hémon rappelle les voix qui parlent à Maria Chapdelaine, 
une pauvre peti te paysanne sans instruction, mais dont les 
sent iments n 'ont pas encore été sophistiqués. Je souhaite 
que ces paroles se fassent entendre jusqu 'au fond du tom­
beau où repose Durham, qui avai t dit de nos ancêtres, il y 
a un siècle: « Peuple sans histoire, sans littérature et sans 
loyauté. » 

C'est Maria Chapdelaine qui parle maintenant . Écoutez-
la: 

« Nous sommes venus il y a trois cents ans, et nous 
sommes restés... Ceux qui nous on t menés ici pourraient re­
venir parmi nous sans amer tume et sans chagrin, car s'il est 
vrai que nous n 'ayons guère appris, assurément nous n 'avons 
rien oublié. 

« Nous avions apporté d 'outre-mer nos prières et nos 
chansons: elles sont toujours les mêmes. Nous avions ap­
porté dans nos poitrines le cœur des hommes de notre pays, 
vail lant et vif, aussi p rompt à la pitié qu 'au rire, le cœur 
le plus humain de tous les cœurs humains : il n 'a pas changé. 
Nous avons marqué un plan du continent nouveau, de Gaspé 

[251] 



— 16 — 

à Montréal , de Saint-Jean-d'Ibervil le à l 'Ungava, en disant : 
Ici toutes les choses que nous avons apportées avec nous, 
notre culte, notre langue, nos vertus et jusqu 'à nos faiblesses, 
deviennent des choses sacrées, intangibles et qui devront de­
meurer jusqu 'à la fin. 

« Autour de nous des étrangers sont venus, qu'il nous 
plaît d 'appeler des barbares ; ils ont pris presque tou t le pou­
voir; ils ont acquis presque tout l 'argent; mais au pays de 
Québec rien n 'a changé. Rien ne changera, parce que nous 
sommes un témoignage. De nous-mêmes et de nos desti­
nées, nous n 'avons compris clairement que ce devoir-là: per­
sister... nous maintenir. . . E t nous nous sommes maintenus, 
peut-être afin que dans plusieurs siècles encore le monde se 
tourne vers nous et dise: Ces gens sont d 'une race qui ne 
sait pas mourir. Nous sommes un témoignage. 

« C'est pourquoi il faut rester dans la province où nos 
pères sont restés, et vivre comme ils ont vécu, pour obéir 
au commandement inexprimé qui s'est formé dans leurs 
cœurs, qui a passé dans les nôtres et que nous devrons t rans­
met t re à notre tour à de nombreux enfants: Au pays de 
Québec rien ne doit mourir et rien ne doit changer... » 
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2 0 1 . Sous la menace rouge R . P . A R C H A M B A U L T , S . J . 
2 0 2 . Un quart d'heure au pays du Soleil Levant Paul -Emi le L É G E R , P. S. S. 
2 0 3 . Croisière en U. R. S. S Pierre M A U R I A C 
2 0 4 . Notre cours classique Jean F I L I O N 
2 0 5 . Quand le Front populaire est roi . . . . E . S . P . 
2 0 6 . L'Action catholique S . S . P I E X I 
2 C 7 . Le Cinéma S . S . P I E X I 
2 0 9 . Les Sans-Dieu à l'œuvre Commiss ion P R O D E O 
2 1 0 . Sœur Mathilde de la Providence . . . . Marie-Claire D A V E L U Y 
2 1 1 . Le Catholicisme en face du communisme . M g r Fu l ton J . S H E E N 
2 1 2 . Notre régime pénitentiaire D r Joseph R I S I 
2 1 3 . L'Ordre social chrétien Cardina l L I Ê N A R T 
2 1 4 . La Mission surnaturelle de l'Action cath. Abbé Anselme L O N G P R É 
2 1 5 . Lettre apostolique « Nos es muy » . . . . S . S . P I E X I 
2 1 6 . Alexandre D U G R É , S . J . 
2 1 7 . Sur les pas du Frère André Frère L E O P O L D , C. S. C. 
2 1 8 . La Mission Saint-Joseph de Sillery. . . R . P . Léon P O U L I O T , s. j . 
2 1 9 . L'Espagne dans les chaînes Gil R O B L E S 
2 2 0 . Abbé Livain C H I A S S O N 
2 2 1 . Le Saint Rosaire S . S . P I E X I - S . S . L É O N X I I I 
2 2 2 . Retraites pour collégiens A b b é A. M I G N O L E T 
2 2 3 . L'Impérieuse Mission de la jeunesse . , Roger B R O S S A R D 
2 2 4 . L'Action catholique— I I S . S . P I E X I 
2 2 5 . Congrès Eucharistique National de Québec R. P . Auguste G R O N D I N , S. S. S. 
2 2 6 . Lettre sur le communisme S . Exc . M g r Georges G A U T H I E R 
2 2 7 . Le Bienheureux Pierre-Julien Eymard . R. P . Léo B O I S M E N U , s. s. s. 
2 2 8 . Mémoires des minorités au Canada. . . O . T . 
2 2 9 . La Vierge en Nouvelle-France P . Char les D U B É , S. J . 
2 3 0 . Congrès mondial de la Jeunesse . . . . E . S . P . 
2 3 1 . Doit-on tolérer la propagande communiste'. Abbé Camil le P O I S S O N 
2 3 2 . Une Université catholique au Japon. . . R. P . H u g o L A S A L L E , S . J . 
2 3 3 . Le Front unique, piège communiste. . . E n t e n t e in te rna t , an t i communi s t e 

\ The Bogey of Fascism in Quebec. . . . H . F . Q U I N N 
2 3 4 \ The Quebec « Padlock Law » G. A. C O U G H L I N , K . C . 
2 3 5 . Vœux du premier Congrès de tempérance . E . S . P 
2 3 6 . Doit-on laisser les enfants entrer au cinéma? C o m i t é des Œ u v r e s ca thol iques 
2 3 7 . Guerre au blasphème, vengeance de Satan ! Abbé Georges P A N N E T O N 
2 3 8 . Le Jour du Seigneur E . S . P . 
2 3 9 . Pie XI et le Canada E . S . P . 
2 4 0 . Sa Sainteté Pie XII E . S . P . 
2 4 1 . Lettre à l'épiscopat des Iles Philippines S . S . P I E X I 
2 4 2 . Que pensent les maîtres de l'U. R.S S . ? . S . E . P . E . S . 
2 4 3 . La Soumission de « l'Action française » E . S . P . 
2 4 4 . Les Canadiens français et le Nouvel-Ontario D r Raoul H U R T U B I S E 
2 4 5 . Une élite dans l'industrie Abbé Bernard G I N G R A S 
2 4 6 . Lettre encyclique « Sertum Laelitiae » S . S . P I E X I I 
2 4 7 . La Vierge en Nouvelle-France — I I . . . Char les D U B É , S. J . 
2 4 8 . Allocutions de Noël S . S . P I E X I I 
2 4 9 . La nouvelle tactique du Komintern . . . E n t e n t e in te rna t iona le 
2 5 0 . La science, la foi, la vision S S P I E X I I 
2 5 1 . L'histoire du Canada commence-t-elle en 

1760? G.-E. M A R Q U I S 

N . B . — Les numéros omis son t épuisés. 

P r ix : 1 0 sous l 'uni té franco; $ 6 . 0 0 le cen t ; $ 5 0 . 0 0 le mille; por t en plus 
Condi t ion d ' a b o n n e m e n t : $ 1 . 0 0 pour douze numéros consécutifs 

L'ACTION PAROISSIALE, 4 2 6 O , rue de Bordeaux, Montréal 
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